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La commission de l 'armée vient de 
décider, dans son projet de loi, q u ' u n e 
plus g rande liberté d'action sera i t lais­
sée aux commandants en chef d e s ar­
mées. En môme temps, dans sa séance 
de ce jour , la commission a repoussé le 
projet de loi présenté par M. de Gissey, 
en ce qui concerne l'Ecole polytech­
n ique . 

Demain, la commission des services 
religieux dans l 'armée nommera son 
rappor teur , en remplacement de M . 
Dompierre d 'Hornoy. 

La commission des marchés doit s'en­
tendre vendredi avec la commission de 
1 armée, au sujet de la situation des 
arsenaux. 

Enfin, la commission de l 'armée a 
repousséle projetdeloi relatif à l 'enrôle-
m e n t p o u r u n an seulement des employé» 
des chemins de fer, cette proposition 
étant contraire à la loi s u r le r ec ru te ­
ment . 

M. Maurice, député du Nord, a pré­
senté lundi à l 'Assemblée un projet de 
loi qui rencontrera l 'approbation géné-
le. Il indique les améliorations à in- j 
t roduire dans le sort des ins t i tu teurs et j 
pr<iuve la nécessité pressante de pourvoir 
I leur recrutement , devenu presque im-
P t n i b l e aujourd 'hui . M. Batbie, dans 
son discours d 'hier au conseil supér ieur V-J1? adref,sée quaux préfets. Elle était 
de l 'instruction nubl iaue, a donné l'as- ÏL. r é e ' e t l o n s e d e m a û d e comment elle 

est venue de reprendre de ce côté l'autorité 
et l'influence qu'une affectation indifférente 
de neutralité avait détruites. 

« Dites-moi les journaux conservateurs 
ou susceptibles de le devenir, quelle que soit 
d'ailleurs la nuance à laquelle ils appartien­
nent ; leur situation financière, et le prix 
qu'ils pourraient attaeher a* concours bien­
veillant du gouvernement ; le nom de leurs 
rédacteurs en chef, leurs opinions présumées 
et leur antécédents. Si vous pouvez causer 
avec eux, voyez s'ils accepteraient une cor­
respondance, dans quel sens il la souhaite­
raient. 

• Nous allons organiser un bulletin de 
nouvelles télégraphiques et autographiques 
qui vous sera régulièrement adressé et dont 
vous mesurerez les communications au de­
gré de confiance que les divers journaux 
vous inspireront. Pour cela, vous ferez sa­
gement de créer un service de la presse 
dans votre cabinet, soustrait aux employés 
indigènes. 

» D.maez-moi sur ces divers points votre 
sentiment, je m'en rapporte à votre tact : il 
n'est pas de question plus délicate et qui 
exige plus de prudence et d'habileté. Mul­
tipliez autour de vous vos relations,et soyez 
tràs-acccessible aux représentants de la 
presse. 

L'indiscrétion qui avait livré cet teci r - j 
c u l a i r e à M . Vambetta était , p a r a î t - i l , ! 
connue déjà à Gersailles dans la soirée j 
de lundi, car le Moniteur universel i 
la signalait hier dans les termes j 
suivants : 

• On s'entretenait dans la soirée, à Versail- i 
les, de l'indiscrétion inexplicable à l'aide de 
laquelle l'opposition aurait eu connaissance ! 
du texte d'une dépêche adressée aux préfets \ 
par le ministre de l'intérieur dans le but de ! 
leur demander des renseignements sur l'état ! 
de la presse en province, et de les inviter à ! 
se mettre en rapports sympathiques avec tous 
les organes de la presse conservatrice, sans-
acception de parti. 

» Cette dépèche,qui,du reste,est empreinte 
de l'esprit le plus sagement conservateur, 
n'a été adressée 

publique, a donné l'as­
surance que ces réformes avaient les 
sympathies du gouvernement . 

Le projet de loi présenté par M. Mau­
rice a trait à la situation des ins t i tu teurs 
et inst i tutr ices , pendant Je cours de 
leurs fonctions et au moment de leur 
re t ra i te . L 'honorable dépu té propose 
d 'accorder à tous les ins t i tu teurs com­
munaux un trai tement fixe d 'au moins 
200 fr., auquel s'ajoutera le produit de 
la rétribution scolaire. En outre , si ces 
deux trai tements cumulés restent infé­
r ieurs à 1,000 f r . , la commune sera 
obligée de parfaire la différence. 

Après cinq ans de services, le traite­
ment minimum est porté à 1,100 fr. 
Pour les insti tutrices, divisées en deux 
classes, elles jouiront d 'un trai tement 
qui ne pourra être inférieur a 800 fr. 
pour la seconde. Les pensions de re­
traite atteindront le chiffre de 000 fr. 
pour les inst i tuteurs et de 500 fr. pour 
les inst i tutr ices. 

Voici le texte de la c i rcu la i re confi­
dentielle adressée aux préfets par M. le 
ministre de l ' intérieur, et portée à la 
tr ibune de l 'Assemblée nat ionale par M. 
l iai l ibel la : 

« Envoyez-moi d'urgence un rapport sur 
a presse dans votre département. L'heure 

est presque immédiatement devenue publi-
q ue. 

» Cette indiscrétion/juin'a pas aujourd'hui 
de gravité, mais qui pourrait en acquérir 
dans d'autres cas, montre quels singuliers er­
rements régnaient dans le personnel admi­
nistratif de M. Thiers, et combien il était né­
cessaire que le nouveau gouvernement pro­
cédât à une épuration. » 

La dépèche émanai t du sous-secré ta­
riat d 'Etat ; elle a amené naturel lement 
la démission de M. Pascal , su r laquelle 
le Journal officiel contient deux notes, 
l 'une dans la partie officielle, l 'autre 
dans la partie officieuse : elles constatent 
la prompti tude avec laquelle cette dé­
mission a été donné et acceptée 

Après la retrai te de M . Pascal , après 
les déclarat ions de MM. Beulé et Bara­
gnon à la t r ibune , après les deux notes 

d 'avoir lieu à propos de l ' interpellation 
su r l 'interdiction qui a frappé le Corsaire. 
Toutes les gauches avec le centre gau­
che Christophle, s 'étaient donné rendez-
vous, hier, et formaient des r angs serrés 
s u r leurs bancs, comptant s u r l 'absence 
d 'un certain nombre de membres de la 
droite. Mais ce calcul a été déjoué et 
vous avez vu une majorité de 60 voix 
se prononcer en faveur du gouverne­
ment- Ce chiffre est cer tainement le 
minimum de la majorité actuelle et ne 
peut manquer de s 'augmenter . Quant 
aux 308 voix de la minorité formée de 
toutes les gauche», C'est le mn.iimum du 
chiffre des oppsoitions contre le maréchal 
de Mac-Manon et ses minis t res .Presque 

j tous les membres du centre gauche 
j C. Pér ie r ont voté avec la majorité ou 
j se sont abs tenus . 

M. Pascal est puni d 'avoir eu trop de 
confiance dans la discrétion de préfets 

: dont plusieurs ont été maintenus et sont 
des créatures de M. Gambetta auxquels 

i ils ont l ivré cette malencontreuse circu-
I laire soi-disant très-con/identielle. 

Ondisai t aujourd'hui d a n s les couloirs , 
de la Chambre que M. Beulé voulait 
aussi se re t i rer et serai t probablement 
remplacé par le comte Daru. Tout porte | 
à c ro i r e que MM. Baragnon et B . Duval j 
ne tarderont pas à devenir des minis­
tres nécessaires de la majorité. 

Des membres de là gauche manifestent 
l'intention d'interpeller le gouvernement ' 
au sujet de la réunion des pouvoirs ci­
vils et militaires entre les mains d u g é - I 
néral Chanzy en Algérie . 

P a s de nouvelles, ni d'affaires à la ' 
Bourse; les spéculateurs commencent 
à profiler du beau temps pour jouir des j 
agréments de la vil légiature. 

On continue beaucoup à parler des 
projets financiers de M. Magne. En ce 
qui concerne le budget de 1874, on lui 
at lr ibue la pensée de démontrer un dé- i 
ficit de ;.)0 millions, comparat ivement i 
aux prévisions du piojet déposé par M. J 
L. Say su r le bureau de l 'Assemblée 
nationale. 

Voici comment s 'établirait ce déficit : 
D'abord les 93 millions de l 'impôt su r j 
les matières premières qui n'existent que ! 
pour mémoire , seraient définitivement 
rayés du budget des recettes, et, de ce 
fait,l 'excédant de dépenses de deux mil- I 
lions et demi se trouverait remplacé par ; 
un déficit de quatre-vingt-dix railliono et 
demi . 

Ensui te le gouvernement reprendra i t 
le service complet des annui tés desche - ( 

mins de fer qui ne figuraient plus depuis 
deux ans que pour la rente du capital j 
de ces annui tés . De ce fait y aurai t en­
viron 40 millions d 'augmentat ion d e d é -

de l'Officiel, cette fâcheuse circulaire penses . Enfin les évaluations de recettes 
doit donc être désormais enterrée 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière du 

Journal de Roubaix.) 
Paris, 11 juin 1873. 

J e vous écrivais , hier , que les mem­
bres de la majorité, pour éviter quelque 
coup de surpr i se , ieraient bien d e ne 
pas s 'éloigner des séances de l 'Assem­
blée. Une de ces surpr i ses a m a n q u é 

des impôts su r le sucre , les boissons,la 
vente des tabacs , e t c . , seraient rédui­
tes d 'environ 20 mil l ions. 

Pour combler le déficit de l o 0 mil­
lions, M. Magne proposai t , di t -on, de 
rédui re de 100 millions le service de l'a­
mort issement de la dette à la Banque et 
des réductions de dépenses s 'élevant à 
50 mill ions. 

On prête aussi à M. Magne l 'intention 
de recourir à l 'emprunf pour se procu­
r e r les ressources nécessaires à couvr i r 

les dépenses figurant au compte de 
l iquidation, et qui n 'ont comme cont re 
part ie qu 'un actif insuffisant, et pour 
combler les déficits de 1872 et de 1873. 
Les bru i t s qui circulent à cet égard 
peuvent ê t re considérés comme préma­
turés . 

Le journal hebdomadaire , Y Alliance 
des Peuples, qui avait interrompu sa 
publication, vient de la reprendre après 
avoir complété son organisation inté­
r ieure , é tendu ses re la t ions , a s su ré le 
service de sa publicité commerciale et 
fondé un comptoir général de commerce 
direct entre la France et les aut res na­
tions . 

L1Alliance des Peuples continue ré­
gulièrement sa publication depuis le 31 
mai . 

Ce journa l a pour d i rec teur-gérant un 
jeune écrivain très-intelligent, M.Adrien 
Poujade,qui est aidé et conseillé par M. 
Eugène Poujade, ancien consul généra l , 
t rès-expérimenté dans les affaires poli­
t iques et commerciales. 

P . -S . M. Beulé ne quit te pas le mi­
nistère pour le moment . 

Il y a eu, ce matin, à Versailles, une 
réunion de la commission des grâces , 
au sein de laquelle s'est rendu le maré­
chal de Mac-Manon. On croit qu' i l y aura 
encore une ou deux exécutions. 

M. Baragnon doit lire demain , dans 
le 2 e bu reau , son rappor t su r l'élection 
de M. B a n c ; ce rappor t exposera les 
faits et laissera l 'Assemblée juge de dé­
cider si elle doit demander que la just ice 
suive son cours . La majorité du 2* bu­
reau serait favorable, di t-on, à une va­
lidation provisoire. 

Les 3 commissions des marchés et de 
réorganisat ion de l 'armée doivent se 
réuni r prochainement pour se concerter 
au sujet des modifications >à appor ter 
d a n s les services de l ' intendance. 

DE SAINT-CHÉRON. 

LETTRE DE VERSAILLES-
(Correspondance particulière du Journal 

de Roubaix.) 
Versailles,1 t j u i n . 

Le* grave incident qui s 'est produit à 
la séance d 'hier , est l 'objet de toutes les 
conversa t ions . Il ne s'agit pas de se 
livrer à une approbat ion systématique 
de tous les actes du gouvernement , sur ­
tout lorsque ces actes sont le fait d 'a ­
gents de second o rd re , et que le minis­
tre déclare qu'il n 'accepte pas l ' interpré­
tation donnée à une phrase malheureu­
s e . Inutile d e vous exprimer l 'étonne-
ment d 'un g rand nombre de nos amis 
au sujet de celte c i rcula i re . La signifi­
cation principale de l'acte du 24 mai a 
été une protestation contre la politique 
d 'expédients et d 'hypocrisie du gouver­
nement de M. Thiers ; ce qu' i ls enten­
daient , c'était d 'é tabl i r un gouverne­
ment ferme sans arb i t ra i re , franc sans 
être provoq uant , et dont les procédés 
ne pussent , sous aucun prétexte rappe­
ler les procédés inavouables du régime 
déchu . 

Or, la circulaire d 'hier ,avecl ' in terpréta-
tion qui semblait ressor t i r de sa lecture, 
était un p rooédédugouve rnemen tque nos 
amis ne pouvaient approuve r . A l 'heure 

actuelle, lorsque la cause principale d u 
désord re moral provient de la confu-

: sion jetée dans les espr i ts par les prat i -

3ues malhonnêtes des régimes précé-
ents , la droite ne pouvait purement et 

s implement s 'associer à la circulaire d e 
j M . Pasca l . 

Les paroles explicatives apportées à 
la t r ibune par M. Beulé, les réservés for­
mulées par M. Baragnon, la promesse 
que M. Pascal résignerai t ses fonctions, 
toutes ces considérat ions ont prévalu 
dans l'esprit des membres de la droi te , 
et en votant l 'ordre du j o u r p u r et s imple , 
ils n 'ont nullement pré tendu justifier 
la circulaire du secrétaire générai d u 
ministère de l 'Intérieur, mais témoigner 
de leurs sentiments de confiance d a n s 
les déclarations du ministre de l ' intérieur 
Dès ce matin,le Journal officiel contient 
une note annonçant que M. Pascal a 
donné sa démission et que cette démis ­
sion a été acceptée. L'opinion publ i ­
que t iendra compte au ministère d e 
cet acte de jus te sévérité, et ratifiera le 
vote de confiance donné par l 'Assemblée 
au gouvernement qu'elle a choisi.Ce vote 
a permis de constater une fois d e plus 
combien la majorité était compacte, m a l ' 
g ré les déclarat ions de M. Germain , 
dont les paroles violentes ont soulevé 
une vive agitat ion. Malgré l 'appoint ap­
porté par M. Gambetta par tout le groupe 
centre gauche, le gouvernement a r e ­
trouvé pour Je soutenir le chiffre d e 
voix qui ont porté M. le maréchal Mac-
Mahon à la Prés idence. 

ÉTRANGER 

On écrit des frontières des Pyrénées, 1 û 
juin : 

< Le charmant orateur poète don Emilie) 
Castelar ne se consolera jamais de ne pas 
avoir é té pris au sérieux par l'Europe comme 
ministre d'Etat ou des affaires étrangères. 

» Quelle avalanche de circulaires ! Ella 
rappelle l'insuccès de celles de Paschal 
Grousset. 

> On n'a pas oublié que les agents de 
Prim sillonnèrent les capitales à la rechercha 
d'un cumlideiV roval. 

» Eh bien ! les agents de Castelar les ont 
sillonnées aussi à la recherche de la recon­
naissance de la République. 

» Les révolutionnaires ont toujours fait 
bon marché de la dignité espagnole. 

» Le lendemain de l'escamotage du H fé­
vrier dont les révélations plus que cyniques 
de Ruiz Zorilla nous ont livré le secret, le 
poète Castelar rédige sa fameuse circulaire 
qui se résume ainsi : 

« Admirez-nous I » 
Le lendemain de la réunion de la Cons­

tituante qui commence si anarchiquement, 
nouvelle circulaire de Castelar à l'Europe, 
répétant la même note : 

« Admirez-nous ! > 
Aujourd'hui une troisième circulaire est 

adressée aux agents pour dénoncer une pré­
tendue fusillade par les carlistes de 23 ca­
rabiniers près de Tarragone (Castelar ne parle 
pas, et pour cause, de ceux du pont d En-
derlaza), les invitant à faire devant les 
gouvernements étrangers un parallèle entra 
la conduite des carlistes et celle des répu­
blicains. 

Nous acceptons ce défi. 
Rappelons, au courant de la plume, à 

l'Europe, quelques-uns des crimes ou de* 
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III — (Suite) 

Biraient-ils sssez de moi à Cherbourg ! 
ceux qui m'onl vu refuser des femmes 
q.u avaient le s ac ! Que faire, a l o r s ? 
Eh 1 mordieu! me guér i r de cette amou­
rette, comme on se guérit de la fièvre. 
Ça ne nie lii.-nt pas assez au cœurt pour 
qu'il faille en mouri r . . m a i s c'est fort 
tout de même ! 

Ct-rlaine douleur dans les épaules 
avertit Jollivel que IV.mour n'était pas 
la seule maladie avec laquelle il devai t 
compter, et q u e s e s r h u m a t i s m e s avaient 
beaucoup à redouter des soirées froides. 

Il rentra chez lui, et comme il n 'avait 
rien à faire, il se coucha pour économi­
ser la chandelle. 

Mais il dormit peu, et se réveilla b r i ­
sé de fatigue, comme on est ap rès une 
nuit hantée de visions et de mauvais 
rêves ; mais la trop séduisante image 
d e la jeune fille était quelque peu effa­
cée de son â m e : il échappait à son 
obsession tyrannique, et redevenai t cal­
me, et de plus en plus maî t re de lui. 

Une fois levé, il se mit à feuilleter ses 
livres—c'était unedis t ract ion qu'il aimait 
à se donner de temps en temps . 

— J e suis leur maître à tous,se dit-i l 
en frottant ses mains si sèches qu 'on 
avait toujours peur qu'elles ne pr issent 
f e u . . . Ou'on ait donc soin de ne pas 
me faire de peine, jarnibleu ! . . . je veux 
bien être bon avec les au t r e s , mais c'est 
à la condition qu 'on ne sera pas mé­
chant avec moi ! 

Très satisfait du résultat de son exa­
men, l 'usurier se fit servi r à déjeuner 
dehors , sous un grand pommier planté 
dans la cour devant sa poi te , ce qu'il 
faisait généralement quand il était en 
belle h u m e u r ; et, comme i^ avait t rès-
peu soupe la veille, et pour cause !^il 
mangea de bon appétit une omelette 
au lard confectionnée par J eanne t t e . 

Tout à coup, le son des cloches, vi­
bran t dans l'air pu r du matin, t raversa 
l 'espace et arr iva ju squ ' à lui. 

— Tiens ! se dit-il, c'est aujourd 'hui 
d imanche ; je l 'avais pardieu ! bien ou­
blié ! Ceux qui ont besoin de moi s'en 
souviendront tantôt ! Ah I ah ! c 'est mon 
jour aussi , à moi, le d imanche I et il 
vient autant de gens ici qu'à l ' é g l i s e . . . 
Et il y en a qui me prient comme le bon 
Dieu ! C'est beau d 'être riche !... 

Jeannet te , qui s'était éclipsée a p r è s 
avoir déposé le déjeuner su r la table de 
son maître , r< parut bientôt, toutes voiles 
dehor s , son cotillon bat tant neuf, avec 
un supe rbe corsage à fleurs, et quoi­
qu 'e l le ne sût pas lire, portant sous son 

b r a s un paroissien presque aussi g ros 
qu 'e l le . 

— Ouais ! comme te voilà b rave f Où 
t'en vas-tu comme ça, la fille ? demanda 
Jo l l ive ten se campant devant elle. 

— A la messe , où les chiens ne vont 
pa s ! 

— Tâche que ça te serve à quelque 
c h o s e . . . ne fut-ce qu 'à devenir meil­
leure ! 

— J e suis déjà t rop bonne pour vous I 
rép l iqua le modèle des servantes , qui 
passa devant son maître et gagna le 
l a rge . 

— Elle est un peu forte en gueule ! 
m u r m u r a l 'usurier à par t lui ; mais pas 
p lus méchante qu 'une aut re après tout , 
pu isque la meilleure ne vaut r ien, et 
moins voleuse — ce qui est à consi­
d é r e r . 

Une fois seul , il rel ira son couvert , 
referma la porte de la "maison, mit la 
clef d a n s sa poche, et continua de se 
p romener dans la cour. 

Et tout en se promenant il écoutait le 
joyeux carillon des cloches, car c'était 
j o u r de fête, et le maître sonneur s'en 
donnai t à cœur jolie ! Les marteaux de 
bu i s bondissaient sur l 'airain, semant 
d a n s l 'espace leurs mélodies vives et 
ga ies , rhv thmant des airs var iés avec 
une pres tesse Fans pareille, et ravissant 
le g tand s i k n e e d e l a n a t u i e . 

IV 

Jol l ivet n 'é tai t ni un poêle ni un ar­
tiste ; c'était un homme d 'a rgen t . . . mais 

enfin c'était un homme ! c'est-à-dire 
qu ' i l avait des nerfs , et qu 'à un certain 
moment , ces nerfs pouvaient palpiter et 
frémir comme ceux d 'un homme, et , à 
ce moment auss i , il était accessible 
tout comme un au t re aux impress ions d u 
monde extér ieur , à un rayon de soleil, 
à une harmonie , à un parfum ! Ce ca­
rillon des fêtes solennelles, — ne dit-
on pas encore chez nous les fêtes cari l­
lonnées ? — dont sa jeunesse avait en ­
tendu maintes fois les couplets séculai­
res , écoutés par vingt générat ions, re ­
muèren t que lque chose en lui. Et com­
me tout se tient dans une organisat ion, 
et qu ' une sensation es ten quelque sorte 
solidaire de l 'autre, cette émotion invo­
lontaire le ramena tout à c o u p a la plus 
douce pensée qu'i l eût eu depuis long­
t emps , à la pensée de Marthe, il revit ïa 
jeune fille, comme la veille au soir , 
moins éclatante peut -ê t re , moins fière, 
à coup sû r , et moins superbe , mais plus 
séduisante e n c o r e ! 

Et cette vision, tout en le t r o u b l a n t , 
le cha rma . 

Il appuya ses deux b ra s s u r la bar ­
r ière de chêne qui séparai t sa c «ur de la 
route , et ferma un moment les yeux, 
comme s'il eût voulu se recueillir en 
lui -même. 

— Eh 1 bien, fit-il, tout à coup avec 
un geste b rusque ,moi aussi j e veux aller 
à la messe 1 . . . On la dit pour tout le 
monde, j ' i m a g i n e . . . et elle y sera I 

S'il e s t vrai que Dieu net ienne compte 

aux hommes que des actes dont il est le 
bu t et l 'objet, on peut d i re que cett 
messe n 'augmenta pas de beaucoup le 
c r éd i t de l 'usurier su r le grand livre d u 
ciel. Mais nous devons avouer qu 'eu ce 
moment ce n'était pas là son principal 
souci . Il n 'adorai t que Marthe : il n 'y 
avait point d 'autres divinités dans son 
ciel. L'idée de revoir la jeune fille lui 
donnai t une pointe de gaîté. II s 'en allait 
d 'un pas leste, par un chemin couvert 
de mousse , entre les haies verdoyantes 
en sifflant comme un merle. 

Il eût été difficile d ' imaginer une p lus 
délicieuse matinée d ' au tomne . Ces fils 
légers, aér iens , fins comme la soie, 
blancs comme l 'argent, qu ' une pieuse 
croyance lait tomber de la quenouil le 
céleste de la vierge Marie, tissant les 
langes de l'enfant J é s u s , laissaient flot­
ter dans l 'espace leurs réseaux, aér iens 
qui rayaient l 'a tmosphère de mille t ra i t s 
lumiueux ; des fleurettes aux nuances 
éclatantes changeaient en tapis d i ap rés 
le gazon des prair ies ; çà et là, par in ter ­
valles, les g r ands pommiers avançaient 
au-dessus de la route leur b r a s vigou­
reux, où se suspendaient en g rappes 
pressées de grosses pommes teintées 
d 'or ou rehaussées de vermi l lons . Les 
rouges-gorges , ces rossignols d e l 'au­
tomne, chantaient dans les p lus hau tes 
b r a n c h e s . Jollivet se disai t à lui-même 
qu'il faisait bon vivre , pa r de s mat inées 
comme celle-là, et qu ' ap rè s tout il valai t 
mieux ê t re s u r la t e r re q u e dessous.1 Les 
paysanBqu'il rencontrai t ,voyant sa mine 


